Des  calomnies  du  Citoyen  Lebon*  ^ 


Contre  le  Citoyen  Groslevui 
ex-commissaire  du  Directoire 
près  le  Département  du  Nord • 

^5 1 jamais  la  fureur  de  se  venger  cPun 
homme  ^ qui  a eu  le  courage  de  dévoiler 
l’hypocrisie,  la  perversité  et  la  fourberie  9 
a été  poussée  jusqu’à  la  démence,  c^est  celle 
que  vient  de  faire  éclater  le  Citoyen  Lebon 
dans  un  imprimé  virulent,  mensonger  et 
atroce:  son  infâme  libelle  se  réfute  lui- 
même  ; je  me  bornerai  à répondre  aux  faits 
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principaux  pour  ceux  qui  reçut  pas  été  a 
même  de  suivre  ma  conduite  et  sur  lesquels 
ce  ramas  d’impos turcs  aurait  pû  laisser  des 
impressions  défavorables  $ Je  suis  dispensé 
d’en  prendre  la  peine  pour  les  amis  de  la 
justice  et  de  la  vérité  9 qui  m’ont  vu  peu** 
dant  deux  ans  et  demi  au  District  d’Aves** 
nés  j dans  les  terns  les  plus  difficiles  de  la 
Révolution 9 et  desquels  je  ne  crains  ni  les 
reproches  ni  la  censure  : passons  vite  ans 
preuves. 

Ew  17^3  9 lorsque  les  Districts  furent 
surchargés  de  travail  9 F Administration 
de  Département  les  autorisa  à s’assumer 
deux  membres  pour  les  aider  dans  leurs 
opérations.  Le  Citoyen  Isidore  Bonnaira 
fut  nommé  et  chargé  de  la  partie  des  sub- 
sistances ; Farrêté  doit  exister  dans  les  re- 
gistres : ce  n ' est  donc  plus  moi  qui  ai  pré- 
senté îe  Citoyen  Bonnairek  un  député  et 
qui  Fai  nommé  pour  distribuer  les  grains 
provenant  des  Departemens  de  F Aisne  et 
du  Pas-de-Calais.  D'ailleurs  on  sait  asseæ 
que  ce  n’étoit  pas  le  Procureur  Sindic  qui  ' 
donnoit  telle  mission  ou  telle  autre  à un 
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Administrateur,  Que  veut  donc  dire  Lehcn 
quand  ii  me  prête  cette  nomination  ? 
rien  ; mais  il  veut  dénoncer  à tort  et  à 

travers. 

«J 'ignore  si  les  Citoyens  Bonnaire  n’ont 
pasrendu  le  compte  de  ces  grains.  Des  Re- 
pi-esc  i rts  ris  du  peuple  m’ayant  mis  en  ré- 
quisition pour  aller  être  Administrateur 
dans  la  Belgique^  avec  plusieurs  de  mes 

collègues  9 en  Brumaire  an  3 5 ils  n’ont  pas 
pû,  ni  moi  non  plus  , exiger  ce  compte  puis- 
qu’à  cette  époque  les  grains  n’étoient  pas 
totalement  fournis  ni  distribués  aux  coin 
mîmes.  Nos  successeurs  ont  fait  des  dé- 
marches à l’infini  à Paris  et  auprès  des 
Représentons  du  peuple  pour  obliger  les 
Déparfcemens  à livrer  laqu  mtité  de  quin- 
taux qui  leur  avolt  été  assigné 3 ; les  Cko*' 
yen  s Haimez  > V an  dois , Mollet 9 etc.  ne' 
me  démentiront  pas9  et  certainemen t Lehon 
ne  récusera  pas  leur  témoignage.  le  premier 
est  son  ami  et  il  doit-avoir  confiance  en  lui. 
II  est  donc  clair  que  l’Administration, 

dont  le  Citoyen  Haimez  étoit  membre  et 
jnci  Procureur  sindic  ? ne  pouvoit  pas  faire 
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rendre  compte  des  grains  qui  îi’ctoienfc 
point  entièrement  versés  au  magazin  d*A~ 
vas  nés. 

Cependant  c’est  moi  seul  que  Lebonrenà 
responsable  de  ces  grains  9 comine  si  dans  le 
cas  que  je  pourrais  1 être  ? un  Agent  Na- 
tional faîsoit  ?a!ui  seul  7 une  Administra- 
tion. Sans  doute  qu’il  avoit  ses  vues  pour 
le  faire  croire  aux  imbéciles.  Ce  n’est  point 
une  malversation  qu'il  voudront  découvrir* 
mais  une  vengeance  qu’il  voudroit  exercer  t 
son  libelle  la  respire  d’un  bout  à 1 autre. 

Si  vous  étiez  un  bon  Citoyen  9 vous  au- 
riez fourni  la  preuve  du  gaspillage  que 
vous  me  faites  partager  ; mais  vous  êtes 
im  vil  calomniateur  ? sur  qui  je  provoqua 
le  mépris  publie* 

Il  n’est  pas  étonnant  de  voir  JLehon  se 
faire  l’apôtre  des  émigrés  ? quand  on  a 
F assurance  qu’il  ne  craint  pas  f pour  perdre 
uajiomme  ? d’inventer  les  mensonges  les 
plus  révoltais:  hé  de  qui  encore  prena  t-il  la 
défense  ? d’un  Bccquet  ?de  1\  oyelles  7 qui. 
après  avoir  été  le  plus  grand,  ennemi  de  la 
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Révolution  Français^,  a servi  d’espion  aux* 
Autrichiens  pendant  tout  le  tems  qu’ils  ont 
occupes  les  bonis  delà  Sumbre.  Ces  faits 
sont  consignés  dans  une  dénonciation,  sig- 
née par  plusieurs  citoyens  et  à la  connais- 
sance de  tous  les  liixtMtaiis  des  communes? 
qu’xi  a parcourues.  Lebon  à 1 impudence, 
d’attribuer  aux  vexations  l’émisratiôn  de 


ce  patricide  . et  il  la  fait  précéderd’un  man- 
dat darrêtj  à P xé  utiou  duquel  j’ai  attaché 
une  récompense  ue  i5o  lianes:  voici  la 

Vf  i lté. 


JB  cqn w £au  leu  de  rentrer  dans  1 'intérieur 
de  la  République  avec  ses  subsistances  eî 
ses  bestiaux , comme  l'ordonnoit  l’arrêté 
du  Département  , préféra  de  les  conduire  à 
2 ennemi.  en  vint  m’informer  au  District 
d’Avesnes  , dont  j ’etois  l’Agent  National  ? 
que  souvent  il  passoit  la  S ambre  avec  les 
autrichiens,  pour  piller  les  communes  rive- 
raines et  qu’il  en  soliieitoit  les  habitans  à le 
suivre  avec  leurs  troupeaux;  on  m’assuroit 
aussi  qu’il  marchoit  quelques  fois  seul  dans 
ces  communes, presque  abandonnées,et  que 
si  V Administration  du  District  voulait  pro~ 
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mettre  une  somme  à celui  qui  s’exposeroit 
au  danger  de  l’arrêter  , on  pourroit  ; peut- 
être,  trouver  quelqu’un  qui  s’en  chargeroit*. 
un  Décret  accordoit  des  fonds  à cet  effet  r 
et  j’en  appliquai  les  dispositions  contre  ce 
traître  qui  compromettoit  sans  cesse  la  suré- 
té  de  ce  pays.  Lebon  seul  trouvera  que 
c’étoit  de  l’argent  mal  employé. 

Qui  ne  sait  pas  que  Bocquet  a fait  émi- 
grer une  infinité  de  gens  crédules  et  sim- 
ples qu’il  a arraché  de  leurs  habitations  en 
les  leurrant  du  prochain  retour  des  moines 
de  maroilles  et  du  rétablissement  entierde 
l’ancien  régime,  monsieur  Vabbé  étoitsom 
oncle,  et  cela  suifisoitpour  qu’il  en  formât 
les  vœux:  si  ceux  à qui  ses  conseils  ont  tant 
causé  de  mal,  osaient  parler,  ils  ne  feroient 
entendre  leur  voix  que  pour  maudire  cet 
être  exécrable,  je  ne  citerai  plus  qu’un  trait 
pour  caractériser  cet  individu,  l’administra 
tion  du  District  avoit  ordonné  de  faire» 
battre  et  enlever  les  grains  exposés  au  pil- 
lage des  autrichiens  ; pendant  que  les  ou- 
vriers s’en  occupaient,  Bocquet , très  bien 


avec  l'ennemi  9 fit  tirer  deux  coups  de 
canon  sur  eux  et  dont  un  boulet  vint  frap- 
per !a  Grange  où  ils  étoient  ; hé  Lebon 
ne  rougit  pas  de  se  faire  l'apologiste  de  ce 
contre-révolutionnaire  forcené  ? il  faut  bien 
peu  aimer  sa  Patrie  pour  vouloir  la  livrer  à 
de  pareilles  ennemis.  Les  Républicains 
qui  voudront  connoître  à fond  toute  la 
scélératesse  de  ce  B acquêt^  pourront  se 
procurer  7 à Maroilles  7 l’arrêté  de  l’Admi- 
nistration Municipale  et  la  copie  des  pièces 
à l’appui  5 qui  le  concernent  : cette  lecture 
leur  inspirera  de  l’horreur  pour  le  sujet  et 
de  l’indignation  pour  le  protecteur. 

Si  Lebon  avoit  de  la  pudeur  ? le  fait 
suivant  l’accableroit  de  honte.  Christophe 
Michel , arr été  à Laon  où  il  s'étoit  rendu 
pour  suivre  un  procès  contre  Pierre 
JLvraf d ? par  le  Commissaire  du  Directoire 
près  le  Département  de  l’Aisne  ? comme 
porté  sur  la  liste  des  émigrés  et  non  dé- 
finitivement rayé  en  exécution  de  la  lof 
du  ig  Fructidor 9 fût  conduit  àDouay?  et  ce 
fût  moi  qui  le  ils  mettre  en  liberté.  Michel 


qui  est  venu  m’en  remercier  9 ne  niera  pas 
cette  vérité.  Il  ne  voudra  pas  ? pour  com- 
plaire à Lebon  , reconnoitre  , par  un  men- 
songe 9 la  justice  que  je  lui  ai  rendu  , il 
faudroit  qu'il  eut  Taine  aussi  noire  que 
lui  pour  en  être  capa  ble.  et  tout  le  monde 
ne  ressemble  pas  aux  Lebon . 

Le  malheureux  Michel  n'a  donc  pas  a 
se  plaindre  de  la  coupe  de  Gvoslevïn,  com- 
me vous  le  dites  ? 

Lorsque  vous  assurez  que  je  me  suis  rendu 
à Douai  pendant  la  tenue  de  l’assemblée 
électorale  de  Pan  4 9 pour  cabaler  et  don- 
ner des  diners  au  Mouton  Noir,  pour  vous 
éloigner  de  toutes  fonctions  9 vous  ajoutez 
une  calomnie  aux  précédentes.  J'é "ois  alors 
fort  tranquillement  chez  mon  père  . à plus 
de  douze  lieurs  de  Douay  . et  ne  m’occu- 
pant sûrement  pas  de  vous.  Mais  vous 
avez  la  générosité  de  m’attribuer  toutes 
Vos  traverses , pareeque  c'est  moi  seul  que 
vous  voulez  attaquer;  vous  avez  beau  me 
mettre  partout  de  la  partie  9 vos  menson- 
ges ne  feront  pas  fortune. 

On  a peine  à croire  jusqu’ou  le  clto- 
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yen  Lebon  fait  aller  le  délire  de  la 
x en gean ce  / sans  doute  il  lui  étoit  réservé 
tPen  fournir  l'exemple.  D abord  il  me  dé» 
peint  comme  un  patriote  exalté  , puis 
comme  un  royaliste  9 un  homme  pusilla- 
nime envers  les  ennemis  de  la  république. 

Je  laisse  aux  républicains  et  aux  émi- 
grés à faire  la  réponse. 

Tout  ce  quiü  dit  de  la  ferme  du  Ham- 
lus  est  détruit  dans  une  m éinoire  séparé  / 
j invite  mes  concitoyens  à y recourir/  ils 
se  convaincront  que  Lebon  est  menteur 
la  comme  ailleurs. 

Le  correspondant  de  Lebon  qui.  me  fait 
prendre  ma  part  ? dans  dix-huit  cent  livres 
en  numéraire  , donné  par  Ilubinet  père  5 
pour  n’être  pas  mis  en  arrestation  9 est 
digne  de  lui.  Je  voudrois  bien  qu'avant 
de  me  gratifier  de  cette  somme  ? il  eut 
produit  la  déclaration  du  fils  / il  n’est  pas 
assez  monstre  pour  en  fabriquer  une  sem- 
blable : cette  horreur  ne  peut  avoir  été  écrite 
que  par  un  ami  de  Lebon . 

Quand  Maubeuge  fut  cerné  9 beaucoup 
de  gens  ^ qui  ^voient  cru  à la  durée  des 
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triomplies  des  autrichiens  5 s ’en  éfoî ëna 
anontrés  les  partisans  ; mais  au  lever  du 
blocus  de  cette  place,,  ils  sentirent  qu’il 
étoit  prudent  de  suivre  l’ennemi  dans  sa 
retraite  et  de  passer  la  Sambre.  ce  ne  fut 
qu’après  la  bataille  de  Fleurus  ? huit  mois, 
après  ? qu’une  grande  partie  rentra  dans 
ses  foyers.  l’Administration  du  District  qui 
eomioîssoit  les  principes  antirépublicains 
de  lapîûpartj,  arrêta  qu’ils  seroient  conduit: 
dans  une  maison  d’arrêt^  jusqu’à  ce  que  le 
comité  de  sûreté  générale  ait  prononcé  sur 
leur  sort  ? car  alors  la  loi  du  25  Brumaire 
n’existant  pas  1 on  ne  savait  point  s’ils  ne 
seroient  pas  considérés  comme  émigrés  • 
les  Représentans  du  Peuple  7 en  mission  r 
non  plus  que  le  Département  9 dont  Lebon 
étoit  Membre  ? ne  voulant  rien  prendre  sur 
eux ? et  le  comité  de  sûreté  générale  ne  ré^ 
pondant  pas  f je  partis  pour  Paris  où  j'ob- 
tins  un  arrêté  qui  autorisa  le  comité  de^ 
SurveilIanced’Avesnes^  réuni  au  District  f 
de  mettre  en  liberté  ceux  qui  ne  s’étoient 
rendus  coupables  d’aucun  délit  contre  la, 
surêté  de  l’état  7 et  qui  par  leur  conduite 


poTit*  ne  antérieure  ne  dcnncient  aucune 
jn  juiétude:  cet  arrêté  fut  promptement  mis 
à exécution  et  beaucoup  sortirent  d’arresta- 
tion : hé  c’est  moi  qui  ai  entassé  dans  des 
caclio  s des  victimes  innocentes  et  en  ai 
fait  mourir  plus  de  soixante!  iecceui  se  son  . 
leve  contre  tant  d’impostures. 

Comme  j’étois  obligé  d’aller  souvent  en 
mission  . efc  que  les  chevaux  de  loyei  con 
toient  très  chers  , j'en  demandai  un  à 
l’Administration  , au  p is  de  l'estimation* 
comme  ns  fuient  accordes  aux  n.ùutj  < - 
tovens  j un  arrête  autorisa  xe  commissaire 
de  m’en  délivrer  un.  Je  ne  m’en  suis  pas 
servi  six  fois  ; il  est  devenu  malade  et 
m’a  coûté  plus  à le  faire  médicamenter 
que  je  ne  l’ai  venuu.  on  a eu  soin  oc  por- 
ter le  produit  de  ce  cLevala  îS  ,ooo  limais 
on  a oublié  de  dire  que  c’étoit  en  assignats 
et  qu’avec  v ngt  qur.t  e f . ncs  en  numé- 
raire j on  avoit  alors  trQi.5  a quatre  mule 
livres  en  papier.  Q le  penser  de  toutes 
ces  réticences  ? que  le  libelle  de  Lebon 
est  un  tissu  de  mensonges. 

Je  vais  parler  d'une  calomnie  qui  pour- 
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re  faire  la  réponse  à tout  le  reste,  seu- 
lement , dites  vous  , une  petite  portion 
des  argenteries  de  Badi  fût  envoyée  à 
Parisj  et  la  majeure  partie  ne  sortit  pas  d’A- 
vesnes  y l’attestation  des  Agent  et  Adjoint 
Municipaux  d’Avesnes  9 que  je  joins  ici  T 
vous  confond,  et  le  reçu  de  la  monnoie  de 
Paris ? déposé  au  Département,  vous  écrase. 
Allez  vous  cacher  dans  les  déserts  de 
l’Affrique  , homme  aussi  méchant  que  les 
bêtes  féroces  qui  y peuplent  les  forêts  / 
votre  éxistence  dans  la  société  est  une  cala- 
mité publique. 

I/ennemi  qui  envahisoit  beaucoup  de 
communes  du  District  d’Avesnes  ? etcit 
venu  dans  celles  qui  avoisinent  Dompierre; 
mon  père  et  sa  famille  ne  jugèrent  pas 
à propos  de  l’attendre  . quittèrent  leur  ha- 
bitation et  emportèrent  le  plus  de  leurs 
effets  qu’ils  purent.  Les  matelats  furent 
déposés  dans  une  maison  à Avesnes^  et 
lorsqu’après  cinq  mois  d ^absence  , ils  pu- 
rent  rentrer  dans  leurs  foy  ers  ? ils  les  répri- 
rent. Les  personnes  chez  qui  ils  étoient  , 
déclareront  qu’il  n’en  fût  pas  enlevé  d’au- 
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très  que  ceux  qui  y avaient  été  mis  ; mais 
ie  ne  devrais  plus  répondre  aux  infamies 
<ie  Lebon . 

Je  ne  parlerai  plus  que  d’un  fait.  II 
rue  reproche  d’avoir  chassé  les  ex-curés  des 
presbytères  pour  y loger  mes  pareils  et  mes 
amis.  Beaucoup  de  personnes  , qui  fuyoient 
l’ennemi  , s'adressèrent  au  District  pour 
oeslogemens  et  des  pâturages  pour  leurs 
bestiaux  ; il  fallut  pourvoir  à tout  , et  qui 
que  ce  soit  ne  trouvera  mauvais  qu’on  les 
ait  places  dans  des  presbytères  abandonnés 
et  dont  les  communes  s'étoient  empar  ées  : 
mon  père  a encore  la  quittance  de  la  .'Muni- 
cipalité duFlauinontdu  loyer  de  la  maison 
qu’il  a partagé  avec  la  servante  du  ci-de- 
vant curé  . qui  y e toit  restée.  Ah  ! Lebon  y 
Lebon  , que  vous  êtes  méchant  ! 

Lebon  me  fait  encore  un  reproche  au 
sujet  des  dépouilles  enlevées  par  Ccrpen - 
tier  et  Pierre  Evrard  ; qu'il  apprenne  que 
j imais  il  ne  m’a  tté  donné  connoîssance 
soit  par  les  officiers  Municipaux  soit  par  le 
lecev tia  aes  Domaines  jSaiionaux  que  cesi 
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dépouilles  existaient  ; que  je  irai  nés  con- 
senti, non  plus  qu’aucun  administrateur  * 
à leur  enlevement  /qu’il  examine  les  regis- 
tres du  ci-devant  District,  il  s’en  assurera* 

Si  avant  d’écrire  ? Lebon  se  fut  donné  la 
peine  de  faire  quelques  recherches  , il  s~e 
seroit  sans  doute  bien  gardé  de  parler  (F une 
chaudière  qu’il  dit  avoir  été  enlevée  par 
un  habitant  de  Sorleçhateau  ; il  auroitvu 
dans  ces  mêmes  registres  nue  ce  particulier 
ctoit  parfaitement  en  régie  : recours  â l’ar- 
rêté du  p Messidor  an  3.  pris  sept  mois 
après  mon  départ  pour  îa  Belgique. 

Pour  ceux  qui  ont  connu  le  Citoyen 
Préseau  et  Charles  Eady  émigré  , il  est 
curieux  de  savoir  de  quelle  manière  Lebon 
en  parle.  D’  abord  il  importe  d ’armrendre 
qu’il  a plaidé  contre  le  premier  pendant 
dix  ahs,  et  qu’il  a été  chez  le  Ministre  de 
ïa  police  générale  solliciter  la  radiation 
définitive  du  dernier.  li  a fait  plus,  il  écri- 
vit au  cioryen  Erra  idée  , homme  de  loi  au 
«Quesnoy,  que  si  Bcdy  vouloit  obtenir  sa  ra- 
diatiorfil  devoit  envoyer  5cooo  francsj  cette 
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■ Îeît’re  h eio  luë  par  ledit  Erraulx , le  3o 
♦^Ventôse  dernier,  aux  citoyens  Antoine 
^Sauvais  f Dupont  , Delohert,  et 
■Lalou*  Voila , quand  on  connoît  le  mo- 
l>iie  des  actions  des  hommes  9 comment 
on  }uSe  les  senîimens  qu’ils  expriment;  pour 
'Lebon  , haay  est  humain  et  aumônieux^ 
et  Pi  eseazi  un  tyran  et  un  ci-devant  sei- 
gneur impitoyable:  C^et  homme  cruel  est 
pourtant  très  aimé  dans  sa  commune  ct 
Fétoit  même  sous  l’ancien  régime  : Ton 
n’accusera  point  les  habitans  de  n’être  pas 
attachés  à la  .République  , ils  sont  tous 
patriotes.  J’ignore  si  Bady  a voit  les  ver- 
tus  que  lui  donne  Lebon  ^ mais  je  saisbien 
qu  il  est  un  royaliste  dangereux  qui  s’étoit 
fait  nommer  électeur  l’année  dernière 
pour  conspirer  en  faveur  du  roi  de 
Blanckem bourg  dont,  il  a voit  reçu  , sans 
doute  , des  in  traction  s Ilétoit  un  des  chefs 
du  fameux  comité  de  l’hôtel  de  Versailles 

qui  diijtgoic3.it  les  choix^  formoient  les  listes 
et  les  faisoient  distribuer.  Les  patriotes 
n’oublieront  jamais  cette  époque  et  ce 
comi  é de  V cisailles.  C est  cependant  à 


( )- 

un  deees  meneurs , à un  émigré  cnn^pf- 
rateur  , que  Lebon  s’intéresse  et  dont  il; 
fait  l’éloge  , et  il  veut  qu’on  croie  à soi* 
patriotisme  ? non  9 cela  n’est  j as  possible  : 
pour  s’y  laisser  prendre^  il  fauaroit  rénon- 
cer  à4  l’évidence. 

J’en  ai  assez  dit  pour  prouver  que 
Lebon  est  un  calomniateur  et  un  hcmme 
méprisable  : quand  on  ose  controuver  des 
faits  diffamans  ^ il  faut  avoir  Famé  atroce, 
il  a cru  s’attirer  de  la  considération  en  im- 
primant des  volumes  d’horreurs  7 et  sans* 

doute  les  émigres  et  les  royalistes  lui  en 
savent  bon  gré.  Mais  , Citoyen  Lebon  ^ 

ne  vous  trompez  pas  ; votre  objet  est  mar- 
qué. Les  électeurs  de  cette  année  ne  vou- 
dront pas  d’un  homme  aussi  modeste  que 
vous  êtes  qui  s’honore  d’avoir  obtenu  les 
suffrages  du  Représentant  Lamarre . Soyez 
tranquille  , vous  avez  là  une  bonne  recom- 
mandation . 

Vous  pouvez  maintenant  écrire  contre 
moi  tout  ce  que  vous  voudrez  ; quand  on  a 
su  dire  la  vérité , comme  vous , on  est  tou- 
jours certain  du  succès. 

G R O S LE  VIN. 


